Nous arrivons en fin d’après midi à Afiniam après deux heures de nav dans les bolons.

En fait nous ancrons à l’embarcadère d’Afiniam qui se trouve à 30 mn de marche du village. Il fait très chaud.

Nous restons a bord et optons pour une Caîpi et un petit dîner sympa avec André à bord de Maroine.

MARDI 13 MARS

Ce matin, il fait déjà très chaud. Nous partons en ballade tous les trois au village.

Il est très différent, très étendu. Les maisons sont grandes montées en banco et recouvertes de tôle. 
Rien à voir avec nos petits villages précédents. C’est celui que nous avons le moins aimé. 
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Le campement ici est tenu par les gens du village. 

Il est installé dans une ancienne maison de type impluvium. Elle est construite en rond. 

Autour de la cour qui reçoit les pluies, sont distribuées des pièces presque noires.

Leurs plafonds sont en falafe. 

Leurs portes sont étroites et toutes surmontées d’un animal fétiche sculpté dans le banco. Elles servent de chambre pour les gens de passage. 
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Dans le village toujours beaucoup de 

gros arbres,  de baobabs et de fromagers.
 Nous marchons un moment mais il fait 

très chaud. Nous préférons rentrer au bateau pendant les heures chaudes et remettre notre ballade à ce soir.

André a fait la connaissance, lors de son premier passage avec Babeth, de Corentin. et aimerait lui rendre visite en soirée.

En se rendant chez Corentin, nous assistons à la fin d’une Réunion de femmes. 

Nous apprendrons plus tard, qu’elles sont  venues de tous les quartiers prés du Baobab Sacré pour commenter un évènement survenu au village (un homme aurait été frappé par des inconnus?!)

Les discussions vont bon train, le verbe de certaines est puissant. 

Ces réunions sont institutionnelles et importantes dans leur vie sociale.

Elles repartent par petits groupes colorés dans leur quartier. 

Nous faisons un bout de route avec certaines pour se rendre chez Corentin. 

Nous ne trouvons que son fils Johnny (Toussaint de son vrai nom).

Il nous raccompagne au campement où nous avons réservé pour dîner. Nous y retrouvons sont père, et partageons tous ensemble une bière.

Corentin est en fait l’homologue (professionnel) d’André qui est vétérinaire en France. Corentin pratique des opérations sur les cochons les vaches sans jamais avoir appris. (C’est un ancien militaire, chef d’orchestre de son régiment.)

Il fait çà à même le sol, sans notion d’hygiène, sans  désinfection, sans anesthésiants. 

Corentin reconnaît que l’hygiène est sommaire, mais assure que ça marche comme ça, qu’il n’a pas besoin de toutes ces préparations, de toutes ces précautions préconisées et qu’il n’a pas de décès. Il utilise quelques médicaments mais peu…la poudre récupérée dans les piles par exemple est suffisante pour aider à la cicatrisation!

Corentin a plaisir à parler dans le détail de ses opérations avec André un «professionnel». Il nous in vite à manger le cochon grillé demain chez lui.

MERCREDI 14 MARS:AFINIAM

Johnny vient nous chercher pour ce rendre au CEPRAO 

On peut y acheter des fruits. 

C’est un grand verger communal mise en place par un prêtre canadien il y a quelques dizaines d’années.
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Nous ramassons  nous même les pamplemousses, les citrons,  les oranges, les mandarines avant de passer à la pesée. 

Nous repartons bien chargés. 
En chemin Johnny nous fait découvrir la propriété familiale recouverte de manguiers. Il  cultive plusieurs variétés et les commercialisent lui même. 

Il nous parle longuement de son travail, de ses arbres qu’il aime et de sa politique commerciale dont il est fier. Il est intéressant et intelligent. 

Il nous parle aussi beaucoup de lui de sa famille, du remariage de sa mère avec un allemand, de la séparation des enfants qu’elle a amenés avec elle, de son choix à lui  de rester au village…

Il se confie aussi sur la culture Sénégalaise, sur le poids du «quand dira t-on»  Leur apparente «aisance» matérielle, qui n’est pour lui que le résultat de son travail depuis des années, entraîne certaines contraintes sociales.

Si tu as de l’argent, il est socialement normal que tu aides celui qui vient te le demander même si celui ci ne fait rien pour en gagner. 

Ces «lois» sociales lui pèsent.

Il dit ne pas envier ses frères footballeurs, cette famille aisée, ses sœurs très européanisées, mais il nous montrera longuement son album de photos où ils prennent une large place.

Johnny rêve comme tous de partir en France.

«--Quand un Sénégalais travaille en France, lorsqu’ il revient, il est respecté.»

Même si pendant un certain temps, il sait qu’il devra faire de gros sacrifices, beaucoup travailler, vivre à dix peut être  dans un appartement (…) ça ne lui fait pas peur. Quand il rentrera, il aura de l’argent. 

Avec, il se fera construire une ou des maisons comme l’a fait sa mère et surtout il sera respecté et reconnu.

Cette non reconnaissance est apparemment ce dont souffre le plus Johnny.

Il nous parle longuement de leur religion animiste à laquelle ils tiennent beaucoup même s’ils se disent soit chrétiens soit musulmans.

Les récits sur le bois sacré, sur les féticheurs, les guérisseurs, les sacrifices abondent. Il nous parle de cérémonies mystérieuses et des visions, et des apparitions magiques qu’ils y ont. 

Il ne nie pas la prise d’herbe ou de potions fabriquées par les guérisseurs pendant celles-ci.

Ils sont très attachés à ces mystères qu’ils aiment entretenir, comme s’ils aimaient se faire peur.

Nous arrivons à la maison. Dans la cour Corentin a tué le cochon. 

Il finit de le préparer et de vider ses viscères. 
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Dans la bassine en tôle, chair, os, viscères,  abats se côtoient avec la tête et les pattes encore poilues. Rien ne se jette.

Ses sœurs accroupies devant le feu préparent les faitouts pour le riz et le cochon. Cette position semble leur convenir. Elles s’activent, discutent, rient. La cuisine sous son toit de chaume est basse et enfumée. Ca ne semble pas les gêner.

Johnny et sa soeur Régina nous installent dans la pièce principale autour de la table. Il y fait frais. Elle est meublée simplement d’un buffet, d’une table et d’un divan, décorée de rideaux colorés et d’une nappe assortie. Cet aménagement plus «européen»traduit le passé de Corentin quand il était à l’armée. 
Corentin nous offre du vin de palme. Il est frais et pas encore fermenté et se laisse boire comme du petit lait.

Les femmes nous apportent un grand plat de riz dans lequel sont disposés les morceaux de cochon grillé. Puis un deuxième plus d’une heure après alors que nous pensions avoir fini. 

Même si Régina nous propose des fourchettes, il est plus aisé sans assiette de manger directement dans le plat avec les doigts. 

Ils nous parlent de leur vie, de leur pays, de leurs coutumes, de leurs difficultés. 

Régina est chanteuse, elle rêve de faire carrière, mais c’est difficile. Elle a passé quelques auditions et fait quelques enregistrements mais qui sont restés sans  suite. 

Accompagnée d’un petit piano électrique, elle nous chante plusieurs chansons de sa composition. Elle y parle de son pays et nous explique les thèmes de chacune d’entre elle. 

Régina et Johnny sont visiblement très heureux et fiers de nous recevoir. L’après midi passe ainsi.

JEUDI 15 MARS

Ce matin, nous partons pour Gilapao.
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André et Jean louis sont retournés ce matin au campement pour récupérer nos tomates.

Regina et Johnny nous rejoignent au bateau pour passer la journée avec nous. Régina est sur Atsani et Johnny sur Maroine qu’il est fier de conduire dans ce bolon qu’il connaît comme sa poche.

Nous déjeunons tous les quatre sur Atsani à Afiniam.
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Gilapao est un tout petit village où se trouve la «maison à deux étages», construite et décorée par un artiste que tout le village prenait pour un fou.
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Depuis son décès, ils ont pris conscience de la valeur de cet homme et de ses œuvres mais sont incapables malgré les aides financières de sauver cette maison. 
Il suffirait de lui redonner un toit pour sauver les sculptures gravées dans les murs et qui représentent des scènes de vie du pays. 
En fin d’après midi nous achetons  des huîtres, une caranque et quelques crabes que Régina marchande «dur» à un pêcheur.

C’est eux qui préparent le dîner à bord de Maroine et en sont très fiers.

Régina est heureuse de dormir à bord et appelle ses copines pour leur faire partager sa joie. Son téléphone sonnera toute la soirée! 

VENDREDI 16 MARS 
Après le petit déjeuner avec Régina, nous partons pour Ziguinchor.

Johnny nous rejoint sur Maroine, il est heureux de barrer et fier de saluer les pêcheurs sur leurs pirogues. Il les connaît tous!
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                                      Johnny                                                                 Régina

Jean louis mitraille Regina qui lui a demandé quelques photos. 

Après une demi heure de nav, nous arrivons à l’intersection du bolon où nous devons déposer Regina et Johnny. 

Jean louis les amène en annexe jusqu’au sentier qui leur permettra de rejoindre Afiniam après deux heures de marche. 
Nous reprenons le bolon en direction de Ziguinchor avec Atsani. 

. Nous faisons principalement du moteur jusqu’au port en compagnie des dauphins. 
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                                               Atsani et                                                             Maroine

Nous arrivons dans l’après midi a Zinguinchor.

Nous dînons sur Maroine avec Verner et Emy deux amis allemands d’André.

Crevettes marinées grillées à la plancha au menu. 

Emy a apporté deux sauces  à la crème fraîche: une a l’ail, l’autre aux substances vertes indéfinissables typiquement allemande. Peu de succès!

Nous nous régalons avec les crevettes et mettons à l’épreuve nos notions d’anglais. 

Heureusement Verner parle un peu le français!

